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Les Français diffamés
par la Réaction

On ne s'imaginait guère, avant ce ter¬
rible conflit qui enflamma l'Europe en¬
tière, tout le mal qu'ont fait à notre
pays les réactionnaires de tous poils,
cléricaux ou nationalistes.
Si tant de peuples dans lesquels nous

avions pris l'habitude de saluer des amis
fidèles et des alliés éventuels, manifes¬
tent avec plus ou moins de franchise des
sympathies pour l'Allemagne, notre
adversaire, la faute en est, pour une
large part, aux ennemis de la Républi¬
que et de la liberté-
Il n'est pas, à cet égard, d'exemple

plus saisissant que celui de l'Espagne.
L'Espagne, pour les Français, c'était,

avant la guerre, le peuple ami, la nation
sœur- Nous pensions pouvoir compter
Sur les sympathies enthousiastes de sa
populaiion tout entière. Entre les Espa¬
gnols, nous ne faisions pas, nous ne
•voulions pas faire de différences. Qu'ils
fussent républicains, carlistes ou roya-
'listes, tous les sujets, fidèles ou rebelles,
■du roi Alphonse Xlïl, étaient pour nous
Mes amis. Si parfois quelque inquisiteur
(attardé, dans quelque gazette papiste,
'lançait à l'adresse de la Fiance impie,
de la France athée et de son gouverne¬
ment satanique, quelques pieuses inju¬
res, nous ne nous frappions pas : nous
savions que s'il ne suffit pas d'une hiron¬
delle pour faire le printemps, un cor¬
beau ne saurait représenter, à lui seul,
un peuple fier et noble.
Quand la guerre éclata, il nous fallut

déchanter.
Si le peuple espagnol dans son ensem¬

ble, et le gouvernement de l'Espagne,
dans la mesure où il pouvait le faire
sans faillir à ses engagements de neutra¬
lité, ne cessèrent pas un instant de nous
•témoigner l'ardente sympathie sur la¬
quelle nous pensions pouvoir compter, le
parti des ennemis de notre pays se révé¬
lait dans la péninsule, infiniment plus
-fort que nous le supposions.

Ce n'étaient pas seulement quelques
moines fanatiques qui prenaient parti
pour le Kaiser et ses armées, par haine
pour notre Démocratie laïque- Ce n'é¬
taient pas seulement quelques traîneurs
de sabre au -képi chargé de plumets,
qui s'enthousiasmaient pour le pas dé
parade- C'étaient des écrivains, c'étaient
des professeurs, c'étaient des savants
qui, reniant la culture latine, dont était
fait le meilleur de leur talent, s'inscri¬
vaient- à la suite des intellectuels de
Guillaume II-
Pourquoi ?
En collaborateur "du Mercure de

France. M. Raymond Lantier, vient de
nous dire les raisons essentielles de
l'hostilité de tant d'Espagnols, point mé¬
prisables, pour notre pays, pour ses
armées, pour la cause que nous défen¬
dons. Ecoutons-le.

Daudet menteur et fuyard
> «H

« La principale raison de leur hostilité
(des écrivains espagnols) est le dédain
profond avec lequel l'intellectualité
française regarde les choses d'Espagne,
l'ignoiance absolue qu'elle a de la vie et
des coutumes de sa voisine, le dédain
avec lequel elle la traite... »

Ce dédain profond de l'étranger, cette
ignorance voulue de tout ce qui se passe
au dehors, n'est-ce point le fait de nos
nationalistes, toujours aboyant et hur¬
lant contre les « métèques ». de nos
nationalistes qui ne savent exalter notre
pays qu'en abaissant les autres ?
Ecoulons encore le collaborateur du

Mercure de France. Il passe à une autre
des raisons qui ont rendu la France
antipathique à tant d'Espagnols :

« Prudemment, dit-il, MM- Benavente
et Baroja (deux écrivains germanophi¬
les) avaient laissé à l'écart la vieille
légende de l'immoralité française. Un
parlementaire et publiciste connu, Luis
Anton del Olmet, s'en est fait l'écho
dans un petit livre de reportage ù ac¬
tualité, El triumfo de Alemania... Il se
plaît à présenter les Français comme
une race d'égoïstes et de dégénérés. »
N'est-ce point là le ton de la Croix ?

Ne vous imaginez-vous pas lisant la
tirade de quelque assomptionniste, chas¬
sé des Balkans pour sa paillardise, et
vomissant les injures à pleines colonnes
contre les effets pernicieux de l'ensei¬
gnement laïque, de l'ccole sans Dieu, du
divorce ? Et si des Espagnols donnent
les Français pour des dégénérés, ils
n'ont pas eu besoin d'aller chercher en
Allemagne leur documentation ; ils n'ont
eu qu'à lire les romaas ou à voir les
pièces des écrivains auxquels la réaction
reconnaît du talent ou du génie, ceux
dans lesquels la presse cléricale et na¬
tionaliste salue les véritables représen¬
tants de la France. Dégénérés et mala¬
des ? Mais tous les Français le sont pour
quelqu'un qui juge la France d'après le
tableau qu'en fait Léon Daudet dans
ses romans et ses mémoires- Des gens
malhonnêtes ou légers, toujours à courir
après la bourse du voisin ou après sa
femme ? Mais ce sont les Français qui
échangent des calembredaines dans les
pièces d'Alfred Capus. Et Henri Lavedan
et Albert Guinon, et tous les auteurs
aimés des prêtres et des chauvins, quelle
idée donnent-ils de la France à leur
public étranger ?
Vraiment-, en Espagne comme partout,

les gens qui détestent la France parce
qu'ils se font de notre pays une idée,
fausse et une représentation inexacte et
injurieuse, ont une excuse :

C'est que, s'ils jugent mal la France,
ils ne la jugent que d'après des Français,calomniateurs de leur patrie par haine
de la République.

Georges CLAIRET.

S'ils pouvaient
parler... "

fllf»" » ' 1,111 11

ILS ONT PARLÉ !

La Fin de la Guerre
en 1916?

MM. Paoli, Maunouryet Pasca/is
indigent au diffamateur un cinglant démenti

Samedi, le pourceau Daudet écrivait :
« Comme il est aujourd'hui an habitué

du ministère de l'Intérieur, Vigo, du
temps de feu Hennion, était un habitué
du boulevard du Palais. MM. Paoli, se¬
crétaire général ; Maunoury, directeur
du cabinet, et Pascalis, chef-adjoint du
cabinet, en diraient quelque chose s'ils
pouvaient parler. »

En raison des fêtes, nous n'avons pas
i\-issi à joindre ces messieurs avant
aujourd'hui.
Voici leur témoignage, recueilli par un

de nos collaborateurs et que ces mes¬
sieurs, d'accord avec leur chef, M. le
Préfet de Police, nous autorisent à ren¬
dre publie ;

« A aucun «ornent, ni dans Je
passé ni dans le présent, nous
n'avons eu avec M. Almereyda
d'autres rapports que ceux que
nos fonctions nous amènent à
avoir avec les membres de la
presse.»

Après le témoignage de Gustave Hervé
qui a écrit : « Almereyda est de tous les
révolutionnaires que j'ai connus intime¬
ment l'âme la plus fière, le cœur le plus
vaillant, le caractère le plus loyal », le
démenti net, tranchant, définitif, de trois
hommes qui sont des gens d'honneur et
des fonctionnaires de grand mérite.
Voilà ce que Daudet recueille quand

il se mêle d'appuyer ses diffamations
sur l'autorité de tiers 1
On peut se demander si Almereyda ne

doit pas être reconnaissant à son accu¬
sateur et si, pour être un affreux gredin,
Daudet n'a pas en définitive agi comme
un parfait imbécile 1

Utilisons
nos Effectifs
Education physique

Laissons aux hygiénistes et aux méde¬
cins compétents, dont c'est l'entière res¬
ponsabilité, le soin de veiller à ce que tou¬
tes les mesures d'hygiène et de confort,
Énergiquement réclamées par le Parlement,
Voient prises pour, recevoir, avec toutes ga¬
ranties désirables, les jeunes hommes ap¬
pelés le 5 janvier prochain.
Sur ce point, on ne saurait excuser le

renouvellement des faiblesses et des er%
rements passés.
L'éducation physique qui est, on peut le

dire, une véritable innovation dans le do¬
maine de l'entraînement militaire, récla¬
me plus d'attention de notre part.
Il s'agit, en effet, d'éviter les hés-itations

tet les erreurs toujours possibles et de pren¬
dre, -dès le début, la bonne voie :

K La question de l'instruction militaire
exigera des méthodes d'entraînement nou¬
velles. loi part faite à l'éducation physique
doit être développée. »

« Nous vous demandons!, Monsieur le
Ministre, de donner à cet égard des ins¬
tructions formelles et précises pour que l'é¬
ducation physique de ces jeunes gens s'ins¬
pire des méthodes modernef. »
C'est en ces termes- que MM. les séna¬

teurs Gervais et Strauss indiquaient au
ministre de la Guerre la façon dont le Sé¬
nat comprenait l'entraînement futur de la
jeune classe appelée.
Il ne restait donc plus eu Ministre, qui,

au reste, partagea entièrement, les vues du
Parlement, que le libre clioix des méthodes
è employer.
Le premier acte du général Gallièni est

une circulaire.
« Les instructeurs de la nouvelle classe,

dit cette circulaire, seront choisis, d'une
p8rt, parmi les officiers et les gradés de¬
mandés spécialement, dans ce but au gé¬
néral commandant en chef, et, d autre
part, parmi les officiers et sous-officiers
momentanément inaptes au service des ar¬
mées et qui se trouvent dans les dépôts ».
Cette circulaire très louable en son es¬

prit, car elle réserve aux seuls officiers et
seue-offiriers inaptes au service des ar¬
mées et'non à des favorisés, le soin d'ins¬

truire la prochaine classe, est cependantune grosse erreur, que l'on peut toutefois
réparer.
Les inaptes ne sont pas forcément de

bons éducateurs physiques.
On peut se servir d'eux, mais il faut

auparavant les instruire. Le mois qui sé¬
paré l'appel de l'instruction de la classe
1917 est presque suffisant-
Mais, pour cela, il est. une autre me-

euro qu'il faut prendre dès maintenant.
C est l'appel des ouvriers du muscle.

A. Bontempa.

« Action française et nous (levons le
« féliciter chaudement de dénoncer dans

" Soupçonné..."
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En Allemagne
NOUVELLES MANIFESTATIONS

Lausanne, 3 janvier. — Le Lokal Anzêi-
ger annonce que de grandes manifestationscontre lagueyv ont eu lieu, la nuit du 31décembre au 1 janvier, dans l'avenue linterden Linden et dans la Friedrichstrasse dBerlin.

Là*police a dû inteivenir et a dispersé le smanifestants.

>-«»-*■»—<-

On nettoie à Salonique
Athènes, 2 janvier. — On manda de Sa¬lonique : Las autorités alliées sont déci¬dées à débarrasser la ville de tout élément

suspect. La rareté des vivres devient cha¬
que jour plus sensible à Salonique. Les
commerçants de la ville ont demandé au
gouvernement de faciliter l'expédition des
deor-tec rftrj de faire facç aux besoins de
la populaiion.

Bourse de l arls

Marché satisfaisant dans son ensemble ; ce
sont toujours les mêmes compartiments qui sont
en vedette : le groupe espagnol, les valeurs cu¬
prifères réaHseni d: nouveaux progrès et les
caout-choutieres sont demandées.
bonds d'Etat : français 3 010, (>3.75 : 3 11?, 010,
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Daudet a menti•
Sommé de produire ses preuves, il s'est

enfui.
Pressé par Gustave Hervé., par Louis

Grandidier, par la Bataille, par la
Guerre Sociale, par M. Strauss, il s'est
enfoncé dans les contradictions.
Et le voilà maintenant qui recule ou¬

vertement.
Miguel Almereyda n'est plus que forte¬

ment suspect d'avoir acheté de ses
compères sa propre réforme.
Ainsi les accusations fermes, les affir¬

mations insolentes du début font place à
de srnples soupçons.
Menacé de châtiment, Daudet s'ima¬

gine Vesauiver en rétractant ses propos.
Il n'y coupera pas, même s'il écrivait

demain :
— Eh bien oui ! J'ai menri-

i son Bonnet Rouge tous ces royalistes.
(ici. la censure de Bordeaux intervint).
Le même Eclaireur reproduit quelques-

uns des articles du Bonnet Bouge sur
cette fripouille de Léon Daudet, notam¬
ment le filet : Une tribu de parasites.
L'Eclaireur ajoute :
« Le public bordelais ignorait ces (lé-

« tails et le Nouvelliste de Bordeaux se
« gardait bien de nous les faire connaî-
« • tre

« Les voilà, ces Daudet ! quel joli
« monde î

« Ils outragent la République et. ceux
« qui nous gouvernent, et c'est grâce à
« notre régime qu'ils peuvent manger
« un morceau de pain,

« Que répondra à cela Je pleutre Dau-
« det Léon qui est aimanté à sa façon et
« qui, pour me servir do l'expression de
« mon énergique confrère Miguel Alme-
« revda, est attiré par l'argent au lieu
« d'attirer le fer, qu'au contraire il fuit
« prudemment ?

« Le fer, il le fuira longtemps, car
« Léon Daudet est un froussard doublé
« d'un braillard qui n'inspire confiance
« qu'aux cagottes et aux poires- »

Maurras au secours

de... Barrés!
Maurras, dhns sa Revue de la Presse,

prend la défense de... Maurice Barrés. Nousavions, en effet, consacré à l'académicien
de l Echo de Paris un petit filet. Mais toutà côté, no-us en consacrions un autre à LéonDaudet. De celui-là, Maurras ne parle pas.Il défend les rédacteurs des autres jour¬naux. Il ne défend pas Léon Daudet. C'est
que Léon Daudet n'qst pas défendable.Maurras, s'il en partait, serait obligé deconvenir que le mot gue nous citions est
exact. Aussi, il garde le silence.Le silence, c est d'ailleurs l'attitude
quobserve rigoureusement l'Action Fran¬
çaise quand elle est embarr nour ré¬pondre, ce qui lui iarrive chaque fois nuenous lui posons des questions précises.Vous n'avez pas oublié ces questionsIls avaient promis d'expulser de leurLigue leur ami Barthélémy, d'Api (Vaucluse), qui, comme un émigré de 1793 déserta, fila en Espagne pour échapper Al'impôt du sang. ^
Il ne nous disent pas s'ils l'ont faitIls ne nous disent pas s'il est vrai aueCharles Daudet est embusqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬det à la Préfecture de police (Service desmœurs).
Pas un mot non plus sur les servicesqui onl valu à une proche parente de Léon

Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fui donnée à Mme Syvelon.
El pas la moindre preuve, ni la plus pc-]to précision à l'appui des accusations

no-

Les Républicains
de Bordeaux

L'F.ctaireur, le vaillant journal répu¬
blicain que publient à Bordeaux MM.
Fernand Dacis et Louis Denfert, exprime
avec force le mépris qu'inspirent aux
démocrates de province les lâches
calomnies de Léon Daudet.
L'Eclaireur dit :
« Le vaillant et jeune directeur du

« Bannet Rouge, grand journal républi-
« cain du soir, qui paraît à Paris, consa-
« ere au citoyen Daudet (quel pleutre,
« cet individu 1) et à l'Action française
« les quelques lignes suivantes :

« L' « Action française » représente
« pour la République et l'avenir de la
« civilisation un danger aussi réel que-
<> les Boches.

c Combien y a-t-il de temps, poursuit
« l'Eclaireur, que nous disons et t enmil
« le même raisonnement ? Miguel Alme-

Est-ce pour cette année ?
Tout le monde y croit ferme !
Les docteurs ès-mathématiques sont d'ac¬

cord sur ce point, à six mois près.
Le généralissime bulgare Jakoff, plus op¬

timiste, n'entrevoit pas la- possibilité de la
paix avant le printemps et de plus, la dé¬
cision de la guerre ne sera pas, pour cet
oracle, dans les Balkans.
Les Alliés ou plutôt, les gouvernements

alliés — optimistes, peut-être, mais pru¬
dents assurément — commandent des mu¬

nitions aux Etats-Unis pour plusieurs
années encore !
La vérité, c'e t que si la lutte doit cesser

par l'usure absolue des forces d'un des

belligérants, les mathématiciens, colonel
Feyler ou abbé Moreux ont — à six mois
près -- raison tous les deux.
En ces temps-là, dans dix ou douze mois,

nous apprendrions, un beau matin, que
l'Allemagne est à plat, entièrement dégon¬
flée à la façon d'un Zeppelin éventré. La
veille, rien n'aura révélé l'escarre fatale
ouverte au flanc de la bêle.
Les derniers milliers d'obus voleront à

l'heure ultime comme aux jours précédents.
Et ce sera tout. Ceci est un point de vue !
Il y en a un autre. C'est celui par lequel
sonnerait très prochainement l'heure die
l'hallali.
A ce propos, la censure me permettra

peut-être de rapporter quelques propos in¬
capables d'ailleurs de compromettre le suc¬
cès d'aucune opération. Il ne s'agit d'ail¬
leurs pas d'une -divulgation, mais de l'inr
lerprétation d'un bruit qui, depuis quelques
jours, fait son petit bonhomme de chemin,
en dépit, ma foi, de la dernière circulaire
Millerand.
Voici ce qu'on dit ï
On dit que la date de la prochaine offen¬

sive franco-britannique est fixée !
Voici maintenant l'interprétation. Pouj»

gratuite elle nest pas moins intéressante !
L'armée russe est maintenant complète¬

ment réorganisée, prête à reprendre une
vigoureuse offensive I
Les négociations roumano-russes sem¬

blent en bonne voie 1
Notre base d'opérations balkaniques

peut être désormais considérée comme in¬
vulnérable 1

L'intervention italienne en Albanie est
en voie de réalisation I
La marche des Italiens sur le Trentin

s affirme ; Trente est sérieusement mena¬
cée !
Sur notre front, hommes, matériel, mu¬

nitions abondent pour permettre de sou¬
tenir une énergique offensive.
Alors — au dire seul de cette interpréta¬

tion,^ bien entendu — si l'offensive était
reprise simultanément sur les divers
fronts, les Austro-Bulgaro-Turco-Allemands
se trouveraient en bien mauvaise posture.
Partant de cette idée qu'une des raisons

essentielles des précédents succès de l'Ai*
lemagne tient à l'extrême développement
des voies ferrées permettant le déploie»
ment rapide des réserves, la plus grand®
fa-ute des Alliés fut précisément de permets
tre à l'aversaire de recourir à cette res¬

source.

Or, cette faute disparaît par l'unité d'ac¬
tion adoptée par les Alliés.
Et l'unité dans l'action ne saurait mieux

se manifester que par la reprise simultanée
de l'offensive sur tous les champs de ba¬
taille.
Voilà l'opinion suggérée par le bruit du

jour.
Je la reproduis ici à titre de simple in¬

formation, ajoutant cette seule considéra¬
tion :

Si le bruit est fondé, — il peut l'être ;
Si l'interprétation qu'il inspire est vrai¬

semblable, — elle peut l'être également ;
Alors 1916 peut être l'année de la Victoi¬

re, celle où se signera la paix française 1
R LEGOINTRE-PATIN.

Communiqués
Officiels

Communiqué de 3 heures

En Champagne, près de ta route de Ta-hure ù Somme-Py, une attaque allemandeà la grenade h été repo-ussée.
En Argonne, près du Four de Paris, tirefficace de nos canons de tranchée sur les

ouvrages ennemis. Les Allemands fuyiinthors de leurs abris ont été pris sous nosrafales de 75.

Communiqué anglais
Londres, 3 janvier. (Communiqué du gé¬néral H-aig du 2 janvier). — L'ennemi a

fait sauter une ntine devant les tranchées
driJjuinchy, sans essayer d'occuper le cra¬
tère.
Nous avons fait éclater trois mines prèsde La Boiselle.
No-us avonls dirigé sur les tranchées alle¬

mandes d Test d'vpres et au nord de Fro-
melles un bombardement auquel l'ennemi,
a réplondu vigoureusement.
Sur les autres points, tir vMnaire d'ar¬tillerie.

Faits divers
LACHE PAR SES VEAUX !!Un train de bestiaux passait en gare duCharonne-GeintuTe ce matin à 5 h. 45 La

porte d'un wagon rempli de veaux s'étani
ouverte, sept de ces animaux flairant sanadoute l'appitejohe des abattoirs, s'élancè¬
rent sur -la voie et prirent la fuite, plan¬tant là leur gardien.
En sautant, un veau se tua, utn autre s#

cassa une patte, un troisième fut capturéaprès une corrida mouvementée dans la*
gare de V incenne-vCe in tu re. Il manque en- <
core quatre veaux à l'appel.Il est probable qu'il y aura une récom-f
pense pour ceux qui ramèneront au postales déserteurs.

Le Réveil
de la Russie
L'offensive russe

lite
.

lancées par Charles Maurras contre
tre directeur Migi al Almereyda.
Silence sur toute la ligne.

(-

En Angleterre
»♦>

DEMISSION DE SFR JOHN SIMON1
MINISTRE DE L'INTERIEUR

Londres, s janvier. — Le Ucùly Chronicle an¬
nonce que sir John Sinon, ministre de l'Inté¬
rieur, a aonné sa démission à la suite de diver¬
gences d'opinion avec le cabinet au sujet de la
conscription.
Sir John .Simon était opposé au service obliga¬toire, c est la raison pour laquelle il n'a pasvoulu s'associer ou projet du gouvernement con¬

cernant les célibataires.

Penarroya, 1.385 — 'iharsis. 137 •— Spassky. 4!
Tantoganyika, 47 — Ctn'no, 327 — UlnïT.

1

: « reyila voit clair, lui aussi, dans le jeu

La question des munitions
UNE DECLARATION DE M. ASQUITH
Londres, il janvier. — La déclaration -officielle

que voici a été communiquée, -liier, -par Je bu¬reau de la presse britannique s
« (Le ai décembre, M. Asquith et M. Llovdoeorge ont reçu une délégation de la Société des

ingénieurs réunis, venue pour lui soumettre cer-ains pointe de vue se -rapportant au nouveauBut dos munitions.
« M. Asquith a dit que Ja chose importante,du point do vue de l'Etat, c'était que la divisiondu travail son appliquée : . (Test de toute im¬portance, dôclare-t-al. M. Etoyci Geoi-ge ne Deutmener à bien et d'une façon efficace son tra¬vail et répondre aux nécessités do la guerresi l'on n'accepte pas la division du travail • pej-

.conséquent l'araièe non plus ne saurait agi» sknsque Ion applique la division du fiavaillur unelargo échelle — et de tout cœur.
« Mais cela est également important d'un au¬tre point d'e vue. Notre production doit, autantque possible, être nationale, et non étrangèrecar le problème financier qui se pose est très sé¬rieux. Nous avons l'obligation de payer et celane peut se fairq que so-us la forme d'exportationl'or. L'est -ainsi qu'il nous faut payer l'Améri-

Amsterdam, 2 janvier. — L'offensive qui
se poursuit sur les principaux secteurs du
front russe a été entreprise avec toutes tes
chances de succès. Elle s'étend du Pripetà la Pruth, sur un front de près de 100 ki¬
lomètres et les forces en présence sont de
part et d'autres considérables.
Sur certains points, la lutte est parti¬

culièrement violente et elle dépasse sous
ce rapport tout ce qu'on avait vu jusqu'ici

ÎYur le front oriental.
Ainsi, les Russes concentrèrent 200 ca¬

nons et trois divisions d'infanterie sur un
secteur de cinq kilomètres. La canonnade
continua d'une façon ininterrompue du 27
décembre minuit jusqu'au 28 décembre une
heure de l'après-midi ; à ce moment, la
lutte était la plus violente. Vingt-deux as¬
sauts fies Russes furent repoussés par les
Autrichiens, dent la plupart se terminèrent
en de sanglants corps à corps-
Au sujet des fortifications actives faites

par les Allemands à Brest-Iitovsk. dans tes
milieux militaires compétents, on n'y atta¬
che pas d'importance, car la forteresse^ ne
pourra pas servir de point d'appui à l'en¬
nemi, ayant été organisée pour résister à
une offensive de l'ouest, du nord ou du sud,
et non de l'est

J 15000 ouvriers grecs ont travaillé jour etinmt aurani les denx dernières semaines
sous la conduite d'officiers du génie fran-
çais. Trois lignes de tranchées doublées '
de fil barbelé sont actuellement achevées.Le camp retranché de Salonique renfer¬merait plus de 1.000 pièces d'artillerie.
Pour que les troupes franco anglaisesjouissent d'une plus grande liberté de mou- '

vements, le général Scurrail ordonna que<les villages Hortiati, Baltza et Alvati, si¬tués dans la zone militaire de Saloniquefussent immédiatement évacués. Toute larégion de Lomgada fait également partiedu camp retranché. L'état-major frnéo>-an-1glais a déclaré que des indemnités seraient
accordées à tous ceux dont les propriétés 'seraient endommagées à la suite deTopé-,j-ations militaires des Alliés,

CONTRE LES RAIDS AÉRIENS i

Athènes, 2 janvier- — A la- suite de la1
r cente incursion aérienne &s Allemands
sur Salonique, les Alliés prennent des me-'sures Çxeeptkiairueîles -destinées à empê¬cher le retour de semblables tentatives.On signale l'apparition de cavalerie alla-mande au nord de la frontière grecque.11 paraît probable que l'état-major serbe
se rendra à Salonique afin de se concerter
avec les Alliés au sujet de 1a "meilleure uti¬lisation de l'armée serbe.

ai « de tous les pantes qui dirigent cette mons.^8 OTtrcs ws d0* nous tir0ns nos mu"

A Salonique
I A DEFENSE DE LA VILLE

Athènes, 2 janvier. — Selon la Patris,
les milieux compétents estiment que les
travaux de défense dans le camp retranché
de Salonique sont presque terminés. Les
position des Alliés sont ainsi devenues, de
l'avis même des militaires grecs, inexpu¬
gnables. De nombreux canons de gros ca¬
libre sont placés dans des endroits appro¬
priés. De formidables machines impor¬
tées de France ont contribué à ce que les
points les plus importants soient fortifiés
avec la plus grande rapidité. Plus de

En Roumanie
LA CAUSE GERMANOPHILE PSRB

DES ADEPTES

LES TROUPES RUSSES
VONT ELLES TRAVERSER tt-E PAYS (

Rome, 2 janvier. -- Aucun indice précis
ne permet encore de croire à une prochai-.
ne intervention de la Roumanie dans la
guerre. Cependant l'opinion des milieux ger¬
manophiles roumains évolue peu à peu et
les sympathies entre ŒHome et Bucarest se
manifestent de jour en jour davantage. '
On ne croit pas très éloigné le moment

où le gouvernement roumain — celui do
M. Bratiano ou un autre — se joindra à
la Quadruple-Entente.
La première manifestation de ce désir

serait l'autorisation prochaine à la Russie
de traverser le territoire roumain pour sa
rendre en Bulgarie
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AUX ECOUTES LES PLANCHES

L'Union Sacrée
est-elle disparue ?

mais encore que les petits gages, les
gages dits de misère fussent délivrés
gratuitement aux emprunteurs-
Nous avons dit « aux emprunteurs »

seuls et non aux marchands de recon¬
naissances, simples usuriers.
Depuis qu'a-t-on fait ? Rien.
Le 20 septembre, MM. Lemarchand et

Petitjean avaient présenté au Conseil
Municipal de Paris, dont ils sont mem¬
bres, une proposition dans le même sens.
Qu'en est-il advenu ? Rien. Cependant

nous voici en plein hiver. Les vivres sont
chers, la misère augmente- Qui donnera
des couvertures aux petits qui ont froid ?
qui assurera la tranquillité- d'esprit du
père soldat qui, dans la tranchée, pense
aux mioches ? Ah ! s'il est un devoir
patriotique, ,c'est bien celui-là, aider,
autant que faire se peut-, l'humble fa¬
mille du combattant !
Nous appelons de nouveau l'attention

bienveillante des pouvoirs publics, des
sénateurs, des députés, des conseillers
municipaux sur..l'urgence d'un pareil
devoir.
Nous leur demandons d'agir au plus

vite, de faire le nécessaire pour soulager
les malheureux.
II faut on finir !

Alphonse LEVY.

Du Cri de la Semaine :
La scène suintante s'est passée ces jours

derniers, à Vincennes, où une de nos So¬
ciétés de cinématograpliie dqs plus con¬
nues tournait un film d'actualité.
Il y avait dans la pièce un rôle d'espion

qui était tenu par un jeune premier ap¬
plaudi sur plusieurs scènes d'à-côté-v Au
moment du déjeuner, qui eut lieu dans un
petit restauiiant de là-bas, une des artistes
de la troupe interpella notre acteur en lui
disant -:
— Eh ! l'espion, tu... . .

Et elle renouvela son interpellation à
plusieurs reprises. Cela finit 'par frapper
la petite bonne chargée du .service... Sans
réjléchir et sans rien dire à personne, elle
S'en fut chercher un agent qui accourut et
demandai ses papiers à notre jeune pre¬
mier tout ejjarè
Il les avait heureusement sur lui ; on

s'expliqua sur la nature du mot espion et,
brave homme, Itagent s'en {ut en souriant
ét en faisant le salut militaire.
Quant à la petite bonne, eîl'c n'est" pas

encore revenue de éa méprise.

On lit dans le Moniteur de Paris :
C'est pourtant ce qu'il faudrait savoir.

'Alors que les républicains font td.US leurs
efforts pour qrriver à «epserrer.- les. liens
.qui devraient unir tous lès 'FTahçâîs, alors
quef pour arriver à l'entente générale, on
laisse dormir quelques lois spéciales, l'on
assiste à un curieux spectacle : les républi¬
cains intangibles sont traînés dans la boue
par une- petite coliorte aùssi bruyante qu'a¬
gitée qui, bien avant le début de la guerre,
préparait ostensiblement un complot contre
la sûreté die l'Etat.

_ Récemment, le Rappel disait que les, so¬
cialistes formaient une caste1 privilégiée ;
que dire alors des gens de Action fran¬
çaise qui, en pleine guerre avec l'étranger,
prêchent la guerre civile et jouissent d'im-
inunités interdites à d'autres T
Les ..républicains las , plus . convaincus

:st»hl, par eux. dénoncés'tunttïte des èhne-
'mis du pays- el (tes'te-ntraveé à. sa défense.
Les hommes .d'action,. dont. ils. ont senti
des coups, sont présentés, .sou's le jour le
plus noir. Les néo-royaÙst'es' essaient de
:discréditer ceux qui, le joWr venu, sé dres¬
seront devant «ux etî feront .échouer leur
entreprise.
Leur,respect d,e l-'ynion sacrée né va

qu'aux hommes en' place. Esi-è'e calcul .pla¬
titude ou pleutrerie, mais -jamais ils ne di¬
sent un mot des -hommes au pouvoir
Est-ce La raison- qui-.faiteque ces révolu¬

tionnaires sont mieux traités que les parle¬
mentaires ? A eesdermet-spun débat récent
devant la Chambre le prouve, l'on ouvre les
lettres qui-leur- parvien.nenpd.u front ; tan¬
dis que les gens d'Action française peuvent
publier des lettres — sans, doute apocry¬
phes — de, soldats faisant des vœux et pro¬
mettant leur cohedtirs pour le -changement
du régime que la France s'est librement
donné.
Est-ce pour cela que. les lois sur l'afficha¬

ge, strictement appiiqtiées aux autres Fran¬
çais, "ne' les concernent pas ?' Eux, ils peu¬
vent afficher sans timbre des affiches .im¬
primées sur-papier blanc !
Pourtant, les défaillances personnelles rie

sont l'apanage d'aucun parti, politique. Le
Eonnet rouge, malgré qu'il ait posé dés '
qestio-ns précises à VAciion française, at¬
tend de celle-ci une réponse qui ne viendra
jamais. L'un dies principaux collaborateurs
de YAction française, un capitaine Fracasse
.pourtant, M. -Maurice Pujo, n'a-t-il pas at¬
tendu longtemps'avant do. prendre sa place
■à l'année ?
On a Ex ici les pileuses CxCtises que M.

Mourras tentait de faire avaler à ses lec¬
teurs pour Leur expliquer ce retard. Pour
un peu, l'Action française devait passer
avant la défense de la Patine. ■
Le complot contre la. sûreté de l'Etat. con¬

tinue ; mais les républicains font bonne
garde, ils ont montré, dans le .passé qu'ils
étaient décidés à ne. -pas se .laisser brimer
par la camelote royaliste ; le jour venu, ils
'montreront encore qu'ils ne veulent pas se .
laisser brider, non plus.
Nous ne voulons pas toucher à l'Union

sacrée que nous,, républicains, qui formons
la majorité du pays, nous avons consentie
à nos adversaires. Nous., n'appelons pas'

• sur eux.le bras séculier ~ les pratiques
de .l'Inquisition ne soni pas les nôtres —
imajs nous réclamons l'égalité complète et
'demandons qu'ils n'aient pas plus de faveur
que nous-mêmes. Il est.vrai que. nous n'en
sollicitons d'aucune, manière et qué la peur

! des. coups, ne compte pas .pour nous qui
gavons pouvoir les rendre au besoin.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARËT*

CONCERT MAYOL. Tél. but. 08-07. — Mada-
: me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectacl-1.
Madeleine Guitty, MansUelle, Blanea de 12.:
bao. farde concert-.

Courrier des Spectacles

Pie qui Chante, 8 h. 30, Les Chansonniers.
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers.
'/ aisez-vous, Mais... fiez-vous. revue.

_ Chez SENGA, 25, . rue Fontaine.
îYss/rSx 1 lél- Louvre 28-21. — A S" h. 30,

■ Linalda, Marcillac, Elise Vurjet, ù
petit Sarazate, jeune prodige mu
sical, Raoul Soler, dans ses œuvré
Jane Heu, Miss Géorgie et le com.
que Montel, de l'Eldorado, dan¬

ses dernières créations.
Tous les jours à 4 heures, Apéritif-Concert.
Fauteuil, 0 franc 50.

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions, Anton'.*
Toréador, fantaisie bouffe.

Les Fonctionnaires
de la République

CE SOIR

Le Journal Officiel publie tes citations à.
l'ordre du jour suivantes :
Girasud, capitaine .ati-.WW» d'Infanterie, com¬

mandant une compagnie de mitrafii-eiises a fart
preuve-de bravoure et d'un beau mépris.du dan¬
ger en se portant sur diliêrents points de la li¬
gne de feu- pour établir hn-môme remplacement-
rte ses sections de 'mitraûléuses. A été blessé.
Journal officiel du 25 novembre 1915)V(M. .Giraud
est rédacteur au ministère de l'Intérieur).

*
* *

Hey, sous-lieutenant de réserve au 12G' d'in-
fanteiro ; a donné le plus bel exempte de bva-
vourd et d'énergie au Cours de l'attaque du 2e
avril, en portant vigoureusement sa troupe jus¬
que dans les tranchées ennemies. A été griève¬
ment blessé. [Journal officiel du 29 juin 1915).
(M. ltey est rédacteur au ministère de l'Intérieur).

»**
Quennehcmt, secrétaire à la préfecture du

Pas-de-Calais : depuis les premiers jours du bom¬
bardement d'Ar-ras ,qu'il n'a jamais quitté,' a
été pour l'administration préfectorale non seu¬
lement un collaborateur dévoué particulièrement
fidèle, mais a l'ait preuve dans les circonstances
les plus tragiques d'un courage exemplaire ; in¬
souciant des dangers il s'est empressé de par¬
ticiper à toutes les organisations de secours, à
l'exécution de toutes tes mesures intéressant la
sécurité publique. Fréquemment, chargé de mis-

'

sions auprès de l'autorité militaire et des ser¬
vices encore en f,onctions, il les a remplies avec
tact et dévouement.

*
* *

Jagpqrt, inspecteur de police : a.constamment
montré depuis le début de la CïmpflgnC là plus
grande bravoure et ie plus absolu dévouement :
est ailé chercher à diverses -reprises, en dehors
de nos lignes, -'dos TeriSefgriémenfé ' intéressant
Formée.

M. Monrieiet. Joannês, secrétaire de la Dî:v«-
tion de la Police municipale, lieutenant au 34"
d'Infanterie, a été Cité à l'ordre de la -brigade;
« Chargé de -la construction d'un -boyau d'ap¬
proche dans une zone parti'aUHèreœent battue,
"•est acquitté de cette mission avec courage' et
dévouement, malgré un très violent bombarde-
•went ; a djft'igê ses hommes en leur donnant uh
bel exemple de bravoure dans la nuit du 11 au
lit septembre 1915, »

Enfin au nombre 2es préfets qui quittèrent der¬
nièrement leur poste pour rejoindre les armées
ligurai'v M. Goubiet, administrateur du territoire
de Belfort. Ancien officier de -marine, M. Gou¬
biet vient de partir pour Toulon, où il sera af¬
fecté à l'escadre de la Méditerranée orientale
Très estimé pour sa belle conduite depuis le dé¬
but de la "guerre, il -a été l'objet de l'ordre du
jour suivant ;
« Le gén<H\.i commandant la région fortifiée

M Belfort tient à signaler le concours aussi
éclairé que dévoué que ce haut fonctionnaire n'a
cessé de prêter à l'autorité militaire et qui lui
a valu d'ailleurs, relativement, à certains rails
du début de la campagne, l'attribution de la
Oaix de guerre.

« Nos remerciements et tous nos vœux accom¬
pagnent- ce frère d'armes qui va rejoindre son
poste,

« Le général commandant la région
fortifiée de Belfort,

« DEMANGE, a *

r~

THEATRES CINEMAS

TOUS LES SPORTS

RESULTATS D'HIER

Cyclismo

Le championnat d'hiver.— La cinquième épreu¬
ve du championnat d'hiver s'est courue hier au
Vélodrome d'Hiver et -a donné les résultats sui¬
vants :
1 Hhf, 2 Pu-ech, 3 .Mayer, 4 Darlot, 5 Badenas,

G Earitz, 7 Trèbis (tombé), 8 Trombert, 9 Ger¬
main, 10 Laurent.
Prix René Michel. — Après te championnat

d'hiver s'est courue une série du -Prix René Mi¬
chel sur 2.500 m.
Après addition de points au G®, 8® et 10' tour

ic classement fut ie suivant :
1 Jo'hay, 9 points ; 2 Mayer, 8 points ; 3 Bel-

Ion, 7 points ; 4 Goln.
Restent qualifiés à ce jour pour la finale a

courir le 19 mars :
TTebis, Mantalet, Hiff, Puech, Johay,

• Football-Association
A.S.F. -bat Royal Army Médical Corps par 6

buts à 2.
Club Français (1) bat S. A. Parisienne (1) par

4 buts à 1.
C. A: S. Generale (1) bat Hirondelles par 10

buts à. 4:
C. A. de Paris (1) bat V. S. "Suisse (1) par 4

buts à 0.
C. S. A. Clichy p.) bat C. 'A. 'du XIV: (1) par

4 buts à 1.
Football Rugby

'Stade Français (3) et C. A, S. Générale font
match nul 3 points à 3.
C. A. S. Générale (m) bat S. C. V, France (m),

par G points (2 essais) a 0.
A, B..

Le H janvier .prochain, il y aura vingt'ans
que Paul Verlaine est mort. iies amis et- qûëP
ques-uns de ses admirateurs! se .réuniront de¬
vant sa statue,' au Luxembourg,, à orize heures
du matin. '

—O— a:
Pourquoi.
•Pourquoi sous, prétexte qu'ils sQp.t.duns la zone

des armées, les auxiliaires employés à la com¬
mission de garé de NOisy-ie-Sec tic jouissent-ils
d'aucun des avantages accordés aux auxiliaires
maniés et domiciliés-dans ié dêpàrietoèrit do la
Seine (Couchage chez soi,-etc.) Y - •
Pourquoi leup service èo.mmenCe-til a ;T heu¬

res 30 et iinit-ll à 21'heures, soit 13 heures 30
ide service par jour ; pourquoi tous les sept jours
.font-ils 24 heures consécutives de. service,. avec
24 heures de repos, sans-aucune autre.sortie ;

| une récente instruction ne iimite-t=©Ite pas ce-
'pendant les heures de service des auxiliaires a
9 heures parqGiuv-avec une. itemi-journée de vo-

'

pos par semaine J

De 14 heures
à minuit

Vient de paraître

A Anvers, dernièrement, urt Allemsria ' expli¬
quait à un Belge en lui montrant des régiments
en -marche, que toutes ces troupes 'ëtàiént des¬
tinées à prendre l'offensive sur l'Yser. Le Bel¬
ge écoute avec Je plus grand intérêt puis, naive-
ment ;
— Où diable est-ce. que vous allez, encore en¬

core enterrer tous ceux-là; !... . £

PETITES ANNONCE

Les Courses

LE BONNET EQUG&
est composé

par une équipa
c uuvneM sj ndnusS»

Le Gérant : Léon Bayle.


